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Feuilleton du IlCanard."'
FRANZ LE MINEUR

NOUVELLE IRLANDAISE.

(SUITE.)
Cependant le temps s'écoulait ra-

pidement et l'en approchait du ter-
me convenu. Un soi- Katty deman-
da à Franz, s'il comptait être prêt
au jour fixé.

Le mineur resta un instant silen-
cieux.

-Je l'espère, répondit-il enfin,
d'une voix tremblante ; je n'ai in-
core que la moitié de la somme,
mais je tiens un filon, etsi mes pré-
visions ne nie trompent pas, j'aurai
le reste d'unî seul coup peut-être
bien au-delé.

-Je prie chaque jour dit KatLy
en se retirant ; je vais prier de nou-
veau iec plus de ferveur. Demain,
je ferai br-ler deux gros cierges
devaut l'autel de la Vierge. Coura-
ge !

Enfin le jour convenu.. arriva.
C'était à l'approche (le l'hiver, et
déjà les vents qui viennent de la
mer, commençaient, comme de
coutume, à souffler dans nos para-
ges. Bien avant le lever du soleil,
Franz avait gagné l'endroi-t où il
travaillait quotidiennement. Depuis
sa dernière entrevue avec Katty,
il en était hélas ! au môme point.
Ses recherches n'avaient pas abou-
ti. Chaque fois qu'il avait cru sai-
sir le filon de quartz aurifère, dont
son expérience et son instinct attes-
taient l'existence, il s'était heurté à
des bancs de roche, à des couches
de silex ou à des quartiers de gra-
nit qui avaient dérouté tousses cal-
culs,et qui semblaient se dresser de-
vant lui, les uns après les autres,
comme les gai-diens iiplacal)es du
trésor convoité.

Cependait, résoln à épuiser jus-
qu'à la dernière chance et à emplo-
yer jusqu'à la dernière minute du
temps accordé, il s'était mis à l'œu-
vre avec la première clarté du jour.
Réunissant toute son énergie dans
un suprême effort, il travaillait,
sans relâche, de la pelle, de la pio-
chle et de la pince, découvrant an
fur et à mesure des vaines blanchâ-
tres et vitreuses (lui couraient dans
la terre parsemées de quelques ra-
paillettes d'or.

Exténué de fatigue, haletant, le
froîti baigné de sueur, il creusait

toujours. A la fin, ses forces l'aban-
donnerent. Il fut obligé de s'airé-
ter quelques instants pour repren-
dre haleine. Mais son repos ne fut
pas de longue durée, le souvenir
de Katty ranima son courage, et
d'un bras raidi, il saisit de nouveau
ses outils. Il avait encore déblayé
une nouvelle couche qui cachait
sous elle le riche minerai, et il
commençait à apercevoir les pre-
miers rudiments d'une niasse de
quartz compacte et marbrée, lors.
que subitement, la lumière du jour
parut baisser. IL leva la tête avec
inquiètude. De gros nuages noirs
couraien t à l'horison,ets'avan-aient
sur la montlagne avec une r-apidité
ver-igineuse. En mème temps un
vent de tempête commentçait à sou f
fler, et des groniemnents sourd a-.
nonçaient g l'un orag-i venait de se
former et allait éclater.-

Le mineur se pencha tristement
suir sa rude besogne.

-Tout est perdî muriimura-t-il;
et sa pioche s'échappa de ses
nilains.

Alors, tout ce qu'il y avait en lui
de foi-ce, de foi, de courage et d'es-
poir, s'évanouit sans transition,
comme cette clarté du ciel qui, par
une cruelle et dernière derision,
disparaissait avant le temps prévu.
Accablé de douleur, il chancela et
s'abattit lourdement sur le sol.

Lorsqu'il revint à lui, l'obscurité
était complète. De rapides éclairs
traversaient l'espace etillimnîinaien t
seuls les llancs de la montagne. Il
se releva péniblement, et jeta titi
regard désolé du côté de la maison
du vieil Owen. Celle-ci avait aéjà
plusieurs de ses fenêtres éclairées,
et elle émergeait de l'ombre, cmii-
me un phare à travers les brumes
furieuses d'un ouragan.

Tout à coup, une lumière se dé-
tacha de cete maison' en traver-
saut la rivière, s'avança vers la
montagne. Malgré le vent qui sir-
liait avec rage, elle marchait sans
que sa flamme oscillât et comme
si elle défiait la colère des éléments.
Bientòt elle devint plus distincte
et parut s'engager dans la route si-
nueuse qui conduisait à l'endroit
où le mineur travaillait.

Celui-ci la regardait monter ma-
chinalement et avec une sorte de
crainte superstitieuse. A chaque
détour du chemin, ou lorsqu'un
éclair brillant répandait sa lueur
éblouissante, il la pordait de vie;
mais elle reparaissait aussitôt,

montant toujours et proj-îtant cha-
que fois des rayons plus éclatants.

A la fin, elle parut àquelques pas
de lui, et le jeune mineur ne put
retenir un cri de surprise et d'e-f-
froi.

Katty était devant liii, tenant à
la maii une grosse lanterne qu'elle
posa à terre.

La jeune fille était très pàfle, les
veux étincelants et les lèvres trem-
blaiies

-Courage ! Franz, dit elle, cou-
rage ! nous avons encore ti-ois lieu.
res devant nous. Ileprenex la pio-
che. Je suis venue ponu- vous éclai-
rei-. Ilàtez-vous ! et crersez là où
je vous dirai ! cette nuit j'ai vit en
rêve les entraille de cett., t-rre où
vous travaillez avec tait de peine
depuis si longtemps. .Ie sais où est
l'or- qu'elle cache. 'Teniez ' c'est-
là !

Et d'un geste inspiré, Katty dé-i-
gia au mineur une anfr-act.nositi,
d'untie nature granitique, qu'il avait
négligee à cause de la dureté même
de soli apparence.

Le jeune lhomme saisi t sou nu tii
d'un elfort désespéré et se mit à at-
taquer le rocher. Des étincelles
jaillissaient du fer, pendant que la
foudre jetait dans l'espace ses trai
nées llamuboyantes et ses roulemenîts
sonores.

-Hâtez-vous ! hàtez-vous ! lie
cessait de répéter Katty, qui s'était
assise sur une pierre et qui serra t
contre sa poitriiue, d'une main con.
vulsive, sa manlte autour de laquelle
les rafales tournoyaient en géumis-
sant.

Entre les coups de tonnerre, on
n'entendait que le bruit cadencé
de la pioche du mineur et les bouil-
lonnements du torrent qui, au pied
de la inoitagne, roulait ses eaux
tu:nultueuses, grossies par l'orage.
Peu à peu les bras déjà fatigués du

mineur se ralentisseît, puis il s'ar-
rta tout à fait. Du reste, la pioche
ne pouvait pénétrer plus avant dans
les trous qu'il venait de creuser.

Alors il prit son lourd levier d'a-
cier et lo fit jouer dans les inters-
tices du granit. Peine perdue ! le
rocher resta inébranlable. Il es-
saya plusieurs fois, et en raidissant
ses muscles jusqu'à les rompre, de
soulever la masse inerte qui seim-
blait les défier ; celle ci ne remua
pas.

1i retira l'instrument et le jeta à
ses pieds avec colère, puis il se croi-
sa les bras, et resta immobile, som-
bre,

-Francis, dit doucement Katty,

je ne vons; nmi jamais vii dans notre
église. Croyez vous et) Dieu i

- Je n'y c-rois Ils, répondit le
jenne homme d' unî toi farouche,

KaL.Iy se joiginit les mains et se
laissa t oihr à genoux.

-Je vais prier, dit-elle, pour
quî il vous pardonne ce blaspheme,
et qu'il vous donne la force d'ac-
complir votre lâche. Reprenez cet
outil, et essavez encore. Essavez !
je le veux ! je vous le demande

Subjugné par cette voix qui lii
était si chière, le minieu- rvssaisit le
levier, s'ai-c-butila mu ie dernière fois
et tenta un supréim-e et furieux ef.
fort.

A ce moment un terrible éclair
jtillit de la tun, et un flumma étin-
cahl;te traversa le rocher comme
une vrille de feu.

Sous son ébouissatumîe clarté le
mineur vit le bloc (e d igrant rouler
à côté de lui laissant à déiouvert
une masse le quartz Lotit chargé de
paillettes d'or.

En mein temps une détonation
formidable ébranla la montagne et
étonmia le double cri de Kutty et de
Franz.

Puis Lotît retombe dans le silence
et l'obscinrité.

Le mineur tini instant aveuglé et
étourdi rouvrit res yeux et se re-
tourna vivement pour s'éclairer de
la lanterne. tout éti sombre der-
rière co:nmîe devant lui. La lanter-
lie nie brillait plus.

[l appela Katty ! Katty 1 rien ne
répondit à sa voix.

IL s'avança en tàtonnant vers la
pierre ou la jeune fille était assise ;
la pierre était vide ; il -e retourna
contre le rocher, le bloc de granit
avait disparu et les rugosités trant-
chantes du quartz éraillaient ses
mains, il n'avait pas rèvé !

(A coxrNUsa.)

.Après diner, deux étrangers ju-
gent à propos de faire une station
dans un de ces établissements qui
cachent pudiquement leur destina-
Lieu derrière une étiquette anglai-

Combien vous dois je ? demande
à la buraliste, eut sortant, celui qui
a la prétention de régaler l'autre.

-''rois sous, mîoisieur.
-Pour tous les deux.
-Non, par tête.

On demande à tun homme à quoi
servent les ballons ; il répondit:

-Les bas longs serventà réchauf-
fer les grandes jambes. -


